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LE »LOCUS DE BERLIN

FORCE

PAR DES ENFANTS

A Ventree de la zone russe, il est souv&nt aussi difficile de trou-
ver une locomotive que d'obtenir un visa.

Notre convoi d'enfants de la Croix-Rouge Suisse,
Secours aux enfants, a franchi le blocus de Berlin. Ce

tut le premier train de composition etrangere ä par-
courir le trajet de Gutenfürst ä Berlin-Grunewald.
C'etait au milieu de septembre. Quelques semaines
auparavant dejä, les Russes avaient ouvert la frontiere
ä l'un de nos convois, ä Helmstedt.

L'intransigeance avec laquelle les Soviets appliquent
le blocus de l'ancienne capitale du Reich n'etant un
mystere pour personne, ces deux concessions nous
semblent representer un privilege qui commande notre
reconnaissance, pas tant pour nous, d'ailleurs, que pour
les petits Berlinois: ceux que nous avons accompagnes
et ceux que nous sommes alles chercher.

Mais venons-en k ce voyage, qui commence reelle-
ment k Gutenfürst, entree de la zone russe et debut des
inevitables formalites; soit dit en passant, celles-ci ne
peuvent etre accomplies que sur place, car les autori-
sations de transit ä travers la zone russe n'ont jamais
pu etre obtenues au depart de Suisse, le seul office
competent pour delivrer les laissez-passer se trouvant k la
frontiere.

Notre convoi est done arrete ä Gutenfürst. Trois
heures d'attente. Pendant ce temps, un officier russe,
fort aimable, se donne beaucoup de peine pour nous
etablir les papiers necessaires et pour nous trouver une
locomotive. Enfin, nous repartons. Le blocus est franchi
sans douleurs, pourrait-on dire. En effet, pour etre de
fer, le rideau ne nous a pas semble particulierement
difficile ä traverser! Notre convoi roule maintenant dans

la zone russe, cette zone mysterieuse sur laquelle plane,
pour le monde entier, un immense point d'interrogation.
Nous roulons sans incident. Partout des usines, des

fabriques, des hauts fourneaux. Partout on travaille.
On travaille meme beaucoup, semble-t-il. Partout aussi
des visages fermes, fatigues, malheureux.

Minuit et quelques minutes... Le train est arrive ä

Berlin-Grunewald. Les enfants dorment. Nous les lais-
serons reposer jusqu'au matin et, ä 8 heures, des autocars

viennent les chercher pour les ramener k leurs
parents. Peu apres arrivent les enfants que nous allons
reprendre. lis sont 600 environ qui, pales, amaigris,
s'asseyent silencieusement sur les banquettes oü
quelques heures auparavant leurs camarades rapatries,
aux mines resplendissantes, ont joue, ri, chante. Les
nouveaux arrives se sont installes dans les wagons et
ils attendent patiemment, gentiment, que le train se

mette en marche. Iis attendront ainsi pendant deux
jours et deux nuits. II a fallu deux jours et deux nuits
pour obtenir le visa collectif de sortie et pour trouver
l'indispensable locomotive!

Quelques-uns d'entre nous, convoyeurs et con-
voyeuses, ont profite de cette attente pour aller
faire un «tour en ville». Berlin! Que pourrions-
nous ajouter aux descriptions, si nombreuses,
helas, et si poignantes, de cette ville en ruines.
II faudrait trouver des mots nouveaux pour parier

des maisons eventrees, des quartiers rases, de la
misere et du desespoir qui suintent partout. Mais les
mots sont toujours les memes et restent impuissants k
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rendre l'impression de cauchemar que nous ressentons
tous; car ce que nous ne voyons pas, ce que nous ima-
gmons, est plus affreux encore que ce que 1'on voit.
Derriere le decor visible, il y a les coulisses, invisibles.
Sous les ruines, il y a les caves, ces terriers miserables
oü, la nuit venue, se cachent comme des betes ces gens
aux visages ternes et resignes que nous coudoyons dans
la rue.

Nous aurions pu oublier que nous sommes au
XXe siecle, le siecle de la Civilisation. Par bonheur,
l'aerodrome de Tempelhof est lä pour nous le rappeler:
manifestation impressionnante de cette civilisation ä la
fois destructive et creatrice. Ici, nous sommes ä l'un des
deux bouts du «pont aerien» qui, lui, franchit le blocus
sans visa ni formalites. Sans cesse, des avions atter-
rissent, se dechargent, repartent. II y a toujours, en
meme temps, trois avions en l'air; le premier tres haut,
le second au-dessus du terrain d'atterrissage, le troi-
sieme roulant dejä sur la piste. Des que les roues du
second ont ä leur tour touche le sol, un autre appareil
pointe ä l'horizon II prend alors la place du premier,
qui se rapproche du terrain. Et ainsi de suite, comme un
manege de chevaux de bois ou un mouvement d'horlo-
gerie bien graisse. Aucun accroc, aucune fausse
manoeuvre. Et cela jour et nuit, semaine apres semaine,
mois apres mois. On decharge, on transporte les colis,
jour et nuit, semaine apres semaine, mois apres mois...

Songeurs, nous regagnons notre wagon. Personne ne
parle. Chacun de nous gardera longtemps la vision de la
ville aneantie, de ses caves oü les etres humains se
terrent et de la ronde monotone, infernale, des avions
qui se posent jour et nuit sur l'aerodrome de Tempelhof.

Bale nous accueille au petit jour et nos enfants pales
et fatigues ouvrent des yeux emerveilles sur un monde
qu'ils avaient oublie depuis longtemps. II etait temps!
En effet, depuis que, chaque semaine, un train ramene
en Suisse des enfants victimes de la guerre, pour la
premiere fois au cours de toutes ces annees, la ration de
secours, gardee pour les cas de derniere urgence, a du
etre tiree des caisses et distribute!


	Le blocus de Berlin forcé par des enfants

